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Avertissements

			Ce livre aborde le thème sensible du harcèlement. Les lecteurs sont invités à en tenir compte lors de leur lecture.

		

	

	
		
		
			

			
Playlist

			Tu peux retrouver la playlist complète sur Spotify sous le nom de Eurêka !
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			Beauty and The Beast Prologue – Moisés Nieto

			Lovely – Billie Eilish, Khalid

			Constellations – Jade LeMac

			I Love You, I’m Sorry – Gracie Abrams

			Ordinary – Alex Warren

			Once Upon A December – Moisés Nieto

			

			Daylight – David Kushner

			Experience – Ludovico Einaudi

			Control – Sabrina Claudio

			Space Song – Beach House

			Back To Friends – Sombr

			Yellow – Coldplay

			Wrecking Ball – Miley Cyrus

			What Was I Made For – Billie Eilish

			Trauma – NF

			The Silence Of The Trail – Redi Hasa & Ludovico Einaudi

			 Take Me Home – Jess Glynne

			 Burned By The Love – Juke Ross

		

	

	
		
	
			

			À tous ceux qui ont préféré le silence

			pour protéger leur cœur malmené.

		

	

	
		
	
			

			
Chapitre 1


			
Cameron

			— Réunion dans cinq minutes les gars ! hurle notre coach à travers le brouhaha.

			Comme tout le monde, je me précipite vers la sortie de la patinoire et gagne les vestiaires, déjà bondés. Les conversations vont bon train, toutes tournées autour du même sujet : les rumeurs sur le gala de fin de saison. À cette période, on n’entend parler que de ça, que ce soit à la cafétéria, avant et après les entraînements, parfois même pendant, puis tout le reste de la journée, d’ailleurs. Je crois que lorsqu’on entre à Eurêka, on attend impatiemment le moment d’y participer, d’être les vedettes de dernière année pour l’organiser. Je les comprends, même si ce qui m’intéresse le plus, ce n’est pas le gala en lui-même, mais tout ce que ça implique, les opportunités à saisir.

			

			— Il paraît que le thème de cette année c’est l’automne.

			— J’ai entendu dire que ce serait le printemps, perso.

			— C’est forcément une saison ?

			Je les écoute d’une oreille distraite et m’extirpe de ma tenue sans difficulté. Avec le temps, nos mains savent enfiler et enlever les équipements, quand bien même notre cerveau est mis sur off.

			Je fais du hockey depuis que je sais marcher, et je vais bientôt avoir vingt ans. Tout est devenu automatique, désormais. Je range mon matériel dans mon casier et récupère mon téléphone.

			— Cam, tu viens ? me lance notre gardien.

			— Deux minutes !

			— Il ne nous en reste qu’une, le coach nous attend.

			— Laisse-moi une minute alors.

			Il hausse les épaules et suit toute la troupe hors de la pièce. Moi, je profite de cette courte minute pour prendre mes écouteurs et laisser la musique me calmer, comme après chaque entraînement. C’est mon habitude à moi.

			— Cinq minutes, c’est à peine le temps de se doucher, râle un joueur avant de courir pour rattraper les autres.

			

			Je me lève, noue mes lacets, puis les rejoins tous dans la salle commune, où sont disposées assez de chaises pour accueillir une équipe entière. J’ai juste le temps de ranger mes affaires que notre coach débarque et réclame le silence.

			— Je ne vais pas faire durer le suspense : vous êtes les stars du campus, c’est à vous de faire briller notre école et de faire tomber le plus de contrats professionnels. Comme chaque année, des sponsors et des entraîneurs des équipes de la NHL1 seront présents pour recruter les meilleurs. Alors, soyez tous les meilleurs !

			Mon cœur bat plus fort quand des cris résonnent autour de moi. Ici, on a tous plus ou moins le même rêve : passer pro. Dans la cour des grands. C’est le rêve d’une vie. C’est mon rêve depuis que j’ai enfilé ma première paire de patins.

			Je suis destiné à intégrer une équipe – et avec un peu de chance, les Florida Panthers, chez qui évoluent les meilleurs joueurs de hockey. Moi aussi je veux les rejoindre et conquérir le haut des podiums.

			— Cette année, un ancien joueur des Blackhawks nous fait l’honneur d’être dans le jury.

			Autrement dit, sûrement l’un des plus grands sportifs.

			— David Duncan.

			Autrement dit, mon père.

			

			Certains de mes coéquipiers me tapent le dos ; je leur souris en retour. Si cette nouvelle enchante plus d’une personne, ce n’est pas mon cas. Je passe mon temps à me comparer à mon père, encore plus depuis que je marche dans ses pas. Les seules choses qui nous différencient – si ce n’est ma ténacité à me démarquer et mon désir de ne pas devenir comme lui –, c’est que je ne veux pas intégrer son équipe.

			Alors, si ce cher David Duncan participe au gala, l’angoisse que cela fait naître sera un bon carburant pour donner tout ce que j’ai. C’est la dernière ligne droite avant d’être sélectionné et d’entrer dans le vrai monde du sport. Certes, je ne crache pas sur ce que cette école m’a permis de faire et les portes qu’elle m’a ouvertes, mais j’ai besoin d’avancer et d’aller plus loin. J’ai besoin de dire au revoir à Eurêka. D’écrire mon histoire.

			— Cette année, le thème est « Alchimie ».

			— Ce n’est pas une saison ?

			Les joueurs s’agitent. J’en connais certains qui ne sont pas habitués à entendre des mots qu’ils ne connaissent pas.

			— Griffin, tu veux bien m’énoncer combien il y a de saisons dans une année ?

			— Quatre…

			Et la dernière saison, l’hiver, était le thème du gala précédent.

			

			— Ça veut dire quoi « alchimie » ?

			— Ouvre un dictionnaire, ça te fera pas de mal. Bref, parmi vous, qui peut me dire ce que ça lui inspire ? Duncan ?

			Je sens les regards sur moi et me gratte la nuque, sans rien dire. C’est un mot qui peut dire tout et n’importe quoi, et je ne sais pas ce qu’il veut entendre, surtout s’il présente un projet sur lequel on va devoir travailler d’arrache-pied à côté de nos entraînements et des cours.

			— Ensemble ?

			— Bien, mais encore ? Morgan ?

			Brett a l’air aussi perdu que tout le monde. Le coach soupire, désespéré.

			— Cette année, le gala sera représenté par des duos.

			Cette nouvelle en réjouit plus d’un, mais je sens quelques appréhensions. On sait tous que cela fait partie de notre formation, c’est d’ailleurs sur cet exercice qu’elle va se conclure, alors si l’on doit être à plusieurs pour le réussir, cela peut être autant positif que négatif. Je suppose que tout dépend de la personne avec laquelle on se retrouve malgré nous.

			— Vous allez être en binôme pour présenter votre travail. Peu importe ce que vous montrez, ce doit être en lien avec ce qui vous plaît, dans ce sport. Pas forcément sur la glace, d’ailleurs.

			

			— J’comprends pas, coach.

			— Qu’est-ce que tu ne comprends pas, Carter ? Tu vas faire équipe avec quelqu’un et tu devras montrer ce que représente le hockey pour toi. Ça va, ou tu as besoin qu’on demande à une instit’ de maternelle de t’expliquer ?

			Des rires s’élèvent tandis que l’entraîneur se dirige vers une table, sur laquelle il dépose une casquette d’où il sort des bouts de papier. À tour de rôle, des prénoms sont tirés afin de connaître le nom de celui ou celle qui devra bosser avec nous jusqu’à la fin de la saison.

			— Morris, tu feras équipe avec Turner.

			— Celle qui fait du ski ? Et comment je suis supposé présenter quelque chose avec une fille qui ne pratique pas le même sport ?

			— C’est pourtant facile : tu te débrouilles.

			De nouveau, des rires se font entendre. Un sourire naît sur mes lèvres, puis disparaît quand j’entends mon prénom sortir de la bouche du coach. Alors que je me lève, il tire un second papier, avec le nom de mon prochain coéquipier. Ou plutôt, prochaine.

			— Bonne chance, mon vieux ! j’entends derrière moi.

			Parmi toutes les personnes inscrites en dernière année, je tombe sur la seule avec qui je ne m’entends pas.

			— Je suppose qu’on ne peut pas changer ?

			

			— Tu supposes bien.

			Super.

			Je croyais que les mois à venir seraient incroyables, mais la vie a cette manie d’offrir des présents qu’on n’a jamais demandés, et qui, bien souvent, s’avèrent empoisonnés.

			— Et avant que les plus malins prennent l’initiative de changer de partenaire, j’ai marqué les binômes sur une feuille. Pas désolé pour vous. Les créneaux des séances pour le gala seront ajoutés sur vos futurs emplois du temps.

			— On va encore plus travailler ?

			— Une heure de plus par jour, ça ne risque pas de vous tuer, si ? La réunion est terminée, bonne journée ! On se retrouve demain.

			Le coach sort de la pièce qui se vide en moins de trente secondes. Je suis la foule et rejoins mon meilleur ami qui termine tout juste son entraînement pour lui raconter les dix dernières minutes. Lewis grimace en voyant mon visage : j’en conclus que mon désarroi est plus difficile à cacher que je ne le pensais.

			— Ça va être horrible, mec, je marmonne.

			— Tu penses ? Vous n’avez jamais vraiment discuté…

			— On le fait en s’engueulant. On ne sait faire que ça, s’aboyer dessus. Je ne vais pas supporter une seule minute près d’elle.

			

			— Attends de voir avant d’imaginer le pire. Tu sais, peut-être que tu auras une surprise.

			Une surprise ?

			— Tu parles d’une surprise ! Il me faudrait une corde et un tabouret plutôt, ouais.

			— De toute façon, le plus important, c’est quoi ? Tes disputes avec elle ou les sélections ?

			— C’est une vraie question ?

			— Alors ignore votre haine et concentre-toi sur tes objectifs.

			Ce n’est pas comme si j’allais lui laisser l’opportunité de gâcher tout ce que j’ai construit et tout ce pour quoi je me bats depuis toujours. Il est hors de question qu’elle souffle sur le château de cartes – pourtant bien protégé mais si fragile –, ni même qu’elle s’en approche à plus de cent mètres. Je ne la laisserai pas m’éloigner de mon rêve. Jamais.

			

		

   		
			
				
					1 NHL ou National Hockey League.

				



	
		
	
			

			
Chapitre 2


			
Hazel

			— Duncan, sérieux ?

			Le soupir que je pousse résonne dans toute la patinoire.

			J’aurais pu tomber sur n’importe qui : un snowboarder, un autre patineur artistique… ça aurait été parfait. Tout sauf un hockeyeur. Et tout sauf celui-ci.

			— Il n’y a aucun…

			— Non, aucun moyen de changer, Hazel.

			Le regard de Peter, mon coach, déjà blasé de ma remarque, me fait ravaler la fin de ma phrase.

			— Repartez faire des tours de patinoire.

			Sans en attendre plus, je me dirige vers la glace en espérant que la vitesse me fera oublier cette terrible nouvelle.

			

			Je vais faire le gala en duo avec Cameron Duncan.

			À chaque coup de patin, je remets de l’ordre dans mes pensées, comme je l’ai appris depuis mon plus jeune âge.

			Trier son esprit en glissant sur la glace.

			Ranger dans un tiroir le fait que je vais devoir côtoyer un hockeyeur.

			Je déteste les hockeyeurs, je l’ai déjà dit ? Ils sont tout ce qu’il y a de plus imbuvable. Ils sont méprisants, hautains, se prennent pour les rois du monde, et ils se permettent d’écraser tous ceux qui croisent leur route. Je les hais.

			Patine, Haz, ne pense pas à eux.

			Pourquoi est-ce qu’un hockeyeur vient encore ternir l’un des moments les plus importants de ma vie ?

			Ce gala est tout ce que j’attends depuis que je suis entrée à Eurêka, il y a maintenant cinq ans. Parce qu’il représente la consécration de toutes mes années de patin, parce qu’il ouvre sur mon futur, parce qu’au moins un des recruteurs des Flyers sera là.

			Rentrer dans cette troupe mythique, qui sillonne le continent – et même le monde – pour offrir un spectacle des plus extraordinaires est mon rêve ultime.

			À cinq ans, j’assistais à mon premier spectacle, et je tournais des yeux émerveillés vers ma mère en lui disant : « Plus tard, ce sera moi, maman ! »

			

			Le plus tard est à portée de main maintenant. Et je refuse qu’un hockeyeur vienne me voler un autre de mes rêves.

			— Hazel ! Concentre-toi !

			Sans jeter un coup d’œil à Peter qui s’époumone, je redouble d’efforts pour chasser mes pensées.

			Patine et ferme ton cœur à tes sentiments, Haz.

			Ça, j’en suis la reine.

			Je laisse la glace crisser sous la force de ma frustration et profite des dernières minutes de mon cours pour me vider le plus possible la tête.

			Lorsqu’il siffle la fin, mon cœur ne bat plus aussi vite. J’ai retrouvé mon calme et repris le contrôle sur mes pensées.

			En quelques enjambées, je me dirige vers la sortie de la patinoire, puis m’arrête devant lui.

			— Tu t’es calmée ?

			— J’ai le contrôle.

			Il me détaille d’un œil circonspect avant de hocher la tête.

			— J’espère bien.

			Puis il se décale et j’aperçois Cameron Duncan derrière lui. Mon regard tombe tout de suite sur son pull aux couleurs de son équipe accordé à merveille à ses cheveux bruns. Le bleu et jaune de sa tenue de hockey me donnent le tournis tant ces couleurs me rappellent l’équipe qu’elles représentent.

			

			Adossé contre un mur, ses yeux se perdent sur la patinoire et je me demande s’il m’observait sur la glace quelques minutes plus tôt. Je n’espère pas.

			Son visage a beau rester neutre, moi, j’y discerne tout le sombre qui l’habite et je ravale un haut le cœur.

			— Je n’ai pas…

			— Si, il est nécessaire que vous échangiez dès aujourd’hui. Ne te défile pas, Hazel. Tu as le contrôle, non ?

			Peter me connaît trop bien. Moi, j’ai l’impression d’être une gamine remplie de frustration.

			Super ton soi-disant contrôle, Haz !

			Je m’apprête à répondre que je dois filer pour une raison que j’ignore encore lorsqu’un tourbillon de cheveux courts bruns me bouscule dans mon action.

			— Tu veux entendre la blague la plus drôle du mois ? Que toi et Cameron Duncan êtes en duo pour le gala !

			Le rire de ma petite sœur, Ava, éclate dans mes oreilles avant qu’elle ne se recule. Il ne lui faut pas plus d’un coup d’œil pour comprendre que c’est bien plus qu’une plaisanterie.

			

			Elle s’arrête dans son hilarité avant de se bidonner davantage.

			— Je crois que c’est même la blague la plus drôle de l’année.

			— C’est pas drôle, Ava !

			— C’est hilarant, tu veux dire.

			Je me pince les lèvres pendant qu’elle s’efforce, sans succès, d’étouffer ses éclats de rire. Un raclement de gorge retentit juste derrière elle, et je devine que ce n’est autre que Cameron. Sa carrure imposante éclipse celle d’Ava, et je lance un regard appuyé à ma sœur pour qu’elle cesse ses gamineries.

			Mais c’est sans compter sur son âge mental, qui n’a jamais atteint les dix-sept ans, et frôle encore les trois, puisqu’en se retournant, elle est de nouveau prise d’un fou rire qu’elle ne parvient pas à réprimer.

			— Surtout, cache bien ta joie, Cam. La Reine des glaces va te la geler.

			Le regard qu’il lui lance n’arrange pas sa gaieté. Je la pousse sans ménagement vers ses amis hockeyeurs.

			Si moi, je les hais, ma sœur les adore. Véritable papillon social, prête à sympathiser avec tout le monde quand je préfère rester dans mon coin, Ava s’est toujours passionnée pour le hockey et connaît à peu près tous les joueurs de l’école. À ce stade, elle connaît tous les élèves.

			

			— Haz…

			Mon regard se pose sur Cameron et je secoue la tête.

			— C’est Hazel, je le reprends.

			Il pousse un soupir, et je m’abstiens de l’imiter. Mais je n’y peux rien. Nous ne sommes pas amis, et si un jour j’ai pensé que nous l’étions, la réalité m’a vite rattrapée.

			— Ils auraient dû nommer le thème « Animosité », si tu veux mon avis.

			En temps normal, la blague m’aurait fait sourire. Mais plus depuis que ma saison préférée est devenue l’hiver.

			— Ce gala est très important pour moi.

			Les yeux noisette de Cameron s’écarquillent comme si je venais de dire la plus grande aberration du monde.

			Mon visage reste neutre et je garde le contrôle. Pourtant, tout de lui me dégoûte. À commencer par ses cheveux collés de sueur, témoins de son entraînement récent. Et puis il y a ses poings qu’il serre et relâche en continu qui titillent mon agacement. Sans oublier son attitude nonchalante, comme s’il était meilleur que moi.

			Il est l’archétype du hockeyeur à Eurêka et je réprime des frissons à sa vision. Même son parfum, qu’il a sûrement dû confondre avec du déodorant, me fait froncer le nez.

			— Parce que tu crois que tu es la seule ? Ce gala détermine notre avenir à tous.

			

			— Je suis une bosseuse, Cameron.

			Je détourne le regard tout en tapotant du pied. S’il y a quelqu’un de bosseur au hockey, c’est bien lui, alors je ne peux pas l’attaquer sur ça. Ma haine a des limites : elle n’inclut ni la méchanceté ni le mensonge. La plupart du temps. Je prends une grande inspiration avant de me rattraper :

			— Il va me falloir ton emploi du temps.

			Je frôle la nausée d’avance à imaginer tous les moments où je vais devoir le côtoyer.

			— Il reste six mois avant le gala. C’est assez de temps pour toi ?

			Six mois à le côtoyer. Je grimace.

			— Il va falloir qu’on trouve ce qu’on va faire. Je suppose que tu es fermé à l’idée de faire du patinage artistique ?

			— Et toi du hockey ?

			— Et devenir comme vous ? Non merci.

			Il fronce les sourcils.

			— Tu peux aller plus loin dans ta pensée. « Comme vous », c’est-à-dire ?

			Comme vous, les hockeyeurs qui prenez tout pour acquis. Comme vous, les hockeyeurs misogynes, sans aucun respect pour les autres. Comme vous, les hockeyeurs qui n’ont qu’un but en tête : briser le cœur et les rêves des autres.

			

			Si j’ai réussi à préserver mes rêves, mon cœur, lui, a été piétiné.

			À cette pensée, et à tout ce qu’elle fait ressurgir, l’air devient irrespirable.

			Respire Haz, ne va pas faire une crise d’angoisse devant lui.

			Cherchant un moyen de me défiler, je fixe un point au loin et décide de m’inventer un impératif imaginaire.

			J’inspire un bon coup avant de le regarder.

			— Je dois y aller, on m’attend. Envoie-moi ton emploi du temps, je nous calerai des séances.

			Il acquiesce sans plus attendre. Je récupère mon souffle et ma haine, puis je m’enfuis loin de lui, avec pour seule pensée que l’année va être longue et éprouvante.

		

	

	
		
	
			

			
Chapitre 3


			
Cameron

			Les cris des supporters résonnent jusqu’à mes oreilles, tandis que l’adrénaline palpite dans mes veines. Qu’est-ce qu’une bonne équipe sans un public qui hurle dans les gradins ? Ils sont mon oxygène, ils me poussent à aller toujours plus vite, à glisser jusqu’au gardien adverse. Alors je patine, je ne fais qu’un avec la glace, je la laisse me propulser vers la victoire.

			Le bruit des collisions fait peur à entendre, mais je crois que c’est la mélodie que je préfère. Un de nos joueurs s’écrase contre un rival et une voix s’élève :

			— Obstruction, numéro onze, deux minutes !

			Notre équipier rejoint le banc des pénalités, l’arbitre subissant les critiques incessantes des fans, toujours prompts à contester. À les entendre, ils aimeraient tous prendre sa place.

			Le jeu est relancé. Il ne reste plus qu’une poignée de minutes avant la fin du match, ce n’est pas une raison pour se laisser déconcentrer. Je reprends ma place et le puck2 la sienne, avant d’être baladé de crosse en crosse sur la glace.

			Dans la patinoire, l’atmosphère est électrique. Elle fait vibrer nos muscles et nous pousse à donner le meilleur. Les adversaires, comme mes coéquipiers, font tout pour reprendre le dessus. La tension monte d’un cran lorsque notre gardien effectue un arrêt incroyable.

			Le bruit des patins qui tracent la glace me traverse comme un frisson. Chaque mouvement glissé, chaque virage serré me donne l’impression de voler. L’air froid mord ma peau, mais je ne ressens que l’excitation. Sur la glace, tout devient plus clair : c’est ici que je me sens à ma place. Je veux passer ma vie à répéter ces gestes, à devenir meilleur que les jours précédents.

			Après quelques duels, nous récupérons vite l’avantage. Le palet me parvient, je lutte pour le faire glisser le plus loin possible : je feinte, j’esquive, je double un défenseur, puis le passe à mon coéquipier, qui tente de marquer quelques secondes plus tard.

			— BUUUT ! Numéro douze, assisté par le numéro vingt-trois !

			

			L’atmosphère est fiévreuse, les applaudissements font trembler les gradins.

			— On a gagné !

			Ensuite, tout se passe très vite.

			Un éclair blanc fonce droit sur moi. Avant même que je puisse esquiver, un joueur adverse me percute de plein fouet. Déséquilibré, il m’entraîne dans sa chute et, dans un bruit sourd, nous heurtons violemment le sol. Heureusement, nos casques et nos protections nous préservent, mais son poids m’écrase, coupant un instant ma respiration. Je lutte pour le repousser, et quand enfin je parviens à me libérer, une douleur vive traverse mon bras, me faisant presque crier.

			— Cameron !

			J’entends mon prénom plusieurs fois, puis toutes les voix autour de moi s’éteignent. Un lourd silence remplace l’excitation qui m’emportait, et l’angoisse pose ses bagages au creux de mon ventre. J’essaie de me relever, en vain, restant cloué au sol, collé à la glace. Je secoue la tête dans tous les sens, j’essaie de parler sans grande réussite. Je panique. La peur remplace l’air dans mes poumons.

			Je ne sais pas quoi faire, je n’arrive plus à bouger ni à parler. Le temps semble s’être arrêté. J’essaie de distinguer quelque chose à travers la grille de protection de mon casque, mais ma vision devient de plus en plus floue. La dernière chose que je remarque, ce sont les ombres au-dessus de moi, et le regard inquiet de mes coéquipiers.

			

			Puis je sombre.

			— CAM !

			Quelque chose atterrit sur mon visage : je me redresse en panique. J’aperçois un coussin devant moi et Lewis à l’entrée de ma chambre. Je secoue la tête. Il me faut une vingtaine de secondes pour sortir entièrement de mon rêve – qui ressemblait plus à un cauchemar.

			— J’sais pas ce que tu faisais en dormant, mais ça avait l’air sportif.

			— Je revivais le match d’hier, sauf qu’il s’était soldé par une blessure.

			— Outch.

			Je tire sur ma couverture et regarde mon bras, soulagé de constater qu’il n’y a aucune trace de sang ni même une seule égratignure. Ce n’était qu’un rêve. Juste un mauvais rêve.

			— Tu vas manquer ton entraînement, si tu traînes au lit. Tu commences dans quinze minutes.

			— Il est retardé d’une heure. On doit tous rejoindre notre super partenaire, youpi !

			— Ton père t’avait dit, pour le gala ?

			Je secoue la tête.

			

			Dans mes souvenirs, il a toujours été trop occupé pour venir à Eurêka, alors…

			— Je ne savais pas qu’il comptait y participer d’une quelconque façon, et encore moins de celle-ci.

			Cela fait quelque temps que nous n’avons pas échangé un seul message. Il se déplace un peu partout dans le monde, et moi, j’ai la tête – le corps entier même – plongée dans les entraînements. La dernière fois qu’on s’est parlés, mon père m’apprenait qu’il allait recruter des joueurs pour composer une équipe junior à Detroit. Autant vous dire qu’entre Whistler et le Michigan, il y a une trotte.

			Nous ne sommes pas proches, tous les deux. Je passe plus de temps avec son frère, qui est une vraie figure paternelle depuis des années. Mon oncle m’a vu grandir et m’a permis de me sentir à ma place à Eurêka. Il me connaît par cœur, il sait quels sont mes points forts et mes faiblesses, et a toujours fait bien plus pour moi que mon propre père.

			— C’est le jury qui a choisi les duos ?

			— Non, ça a été tiré au sort.

			Lewis grimace. Si tout le monde a connaissance de la rivalité entre les patineurs et les hockeyeurs, lui, il est surtout témoin des tensions entre Hazel et moi. Je ne sais pas à quel moment quelque chose s’est brisé entre nous, mais nous avons atteint le point de non-retour la saison dernière. Pourtant, on s’entendait bien.

			

			— Je vais courir avec Kara, je te laisse. À plus !

			Sa sœur passe dans le couloir et me fait un signe de la main avant de disparaître. Le silence remplit le chalet quand ils le quittent.

			Je soupire et essaie de rassembler assez de courage pour me lever, sans succès. Il a déjà filé à toutes jambes, parti rejoindre mes amis, sans doute déjà bien loin. Tant pis, je vais me débrouiller sans lui… ou peut-être que je vais attendre son retour. Je m’allonge, content de retrouver la chaleur de ma couverture, et enfonce mon oreiller sur ma tête. Le match de la veille m’a vidé de toute énergie, je ne sais pas comment je vais tenir la journée. Il me faudrait encore un peu de sommeil, juste un peu. Au pire, Hazel attendra, ce n’est pas la fin du monde, si ?

			Un petit signal sonore annonce un nouveau message. Je me redresse sans retenir un râlement, pour attraper mon téléphone. Je cligne plusieurs fois des yeux en voyant l’expéditeur. Est-ce qu’elle a mis des caméras dans ma chambre ?

			Hazel
Rdv patinoire dans 10 minutes, ne sois pas en retard.

			Même mon coach fait moins peur.

			Je comprends que je n’ai pas le choix, si je ne veux pas me faire incendier sur la place publique. Je me hisse de mon lit en vitesse, attrape au hasard les premiers vêtements qui me tombent sous la main, avant de descendre les escaliers. Si je me casse une jambe, ce sera elle que je tiendrai pour responsable, et je la maudirai le reste de mon existence. Enfin, si elle ne le fait pas avant, évidemment. Je suis certain qu’elle n’attend que ça.

			

			Plus que huit minutes.

			Étrangement, je deviens multitâche quand le retard marche plus vite que moi : je me douche et me brosse les dents ; je m’habille et me sèche les cheveux ; j’enfile mes baskets et mon manteau en même temps.

			Plus que trois minutes.

			Une fois dehors, je me rends compte que je suis en train de courir, à l’instar de mes deux colocamis, comme Lewis adore nous appeler – un mélange de colocataires et amis. D’ailleurs, heureusement pour moi, le chalet qu’on partage à trois n’est pas très loin du campus et je me dépêche d’entrer dans la patinoire, à moitié essoufflé. La honte, pour un sportif. Mais au moins, j’ai comme excuse que j’étais encore au chaud dans mon lit, pas moins de seize minutes plus tôt.

			Je cherche la silhouette de la sorcière qui m’attend un peu plus loin dans les gradins. Ne me dites pas qu’elle surveille l’heure…

			— Juste une minute de retard, j’ai fait au plus vite.

			

			— Salut.

			Je ne sais pas ce qui est le plus déstabilisant : le fait que son visage pâle est neutre ou que son ton l’est aussi. Ce n’est pas froid… mais ça fait le même effet.

			Elle retire ses lunettes carrées et dépose un livre à côté d’elle. J’essaie d’en lire le titre, mais elle glisse sa main dessus, avant de relever les yeux sur moi.

			Elle respire la joie et l’amitié !

			— J’ai réfléchi toute la nuit, à notre passage, à nos sports, même à des costumes et à tout ce qu’on pourrait faire ensemble. Et j’en ai conclu qu’on devrait supplier les coachs de changer de partenaire.

			Elle me dévisage quelques secondes, puis pousse un soupir.

			— Ils ne veulent pas.

			— Vu ton sourire d’ange, je me demande pourquoi !

			— Tu serais étonné de ce que mon sourire d’ange arrive à obtenir. Mais il semble que ça ne marche pas quand il s’agit de démons.

			On en est donc au même point : il va falloir trouver un arrangement. La déception m’enlace, comme pour m’offrir un maigre réconfort.

			— Du coup, on abandonne le projet « trouver un autre binôme » ? Dommage, c’était la seule idée que j’avais pour le gala.

			

			— Moi, j’en ai d’autres.

			Elle sort un carnet de son sac et me le tend. C’est ça, son idée ? Un carnet ?

			— Ça s’ouvre, tu sais. C’est un cahier. Avec des choses écrites dedans.

			Je simule un rire et saisis le carnet en question, pendant qu’elle reprend la lecture de… Je me penche légèrement pour lire le titre de son livre, puis m’exclame :

			— Ça, c’est une bonne idée !

			Elle fronce les sourcils, me lançant un regard qui dit : « Continue ton délire. » Je lui montre alors la couverture du roman, mais elle ne semble pas comprendre. Je le lui dérobe doucement, et avant qu’elle n’ait le temps de m’engueuler, je tapote le titre : La Belle et la Bête.

			— Est-ce que tu as déjà patiné sur la bande son ?

			Elle secoue la tête et plisse les yeux.

			— Quoi ? C’est choquant que je puisse connaître d’autres musiques que vos berceuses-pleureuses habituelles ?

			Son regard oscille entre mon visage et son livre, puis elle désigne du doigt les illustrations.

			— Tu t’es reconnu sur la couverture ?

			— Évidemment ! Il ne manquait plus que la Bête, te voilà !

			

			Ses lèvres fines frémissent, malgré ça, elle tente de garder la face et surtout, son air neutre et froid, comme depuis que je suis entré. Ou comme depuis qu’on se déteste.

			— Hors de question que tu sois Belle.

			Elle récupère son carnet – que je n’ai toujours pas ouvert –, et attrape un stylo pour gribouiller à l’intérieur.

			— Alchimie, Haz, n’oublie pas, alchimie !

			— Alchimie avec ta nature profonde de Bête, alors.

			En même temps, elle me fourre ses nouvelles idées entre les mains. À part des traits un peu partout, je n’y distingue pas grand-chose. Il va falloir qu’elle soit plus explicite… ou qu’elle apprenne à dessiner.

			— Ça n’explique toujours pas ce qu’on va leur pondre. Une partie de hockey sur une musique de patinage ?

			— Non, ça me semble plutôt évident que tu vas danser.

			— J’avais oublié ton sens de l’humour.

			Sauf qu’elle n’en a pas.

			Mon sourire décampe à toute vitesse et je me décompose.

			— Il en est hors de question.

			

			— Il en est très question. Regarde.

			Elle se lève et s’approche de moi pour me montrer ses « dessins », puisque c’est comme ça qu’elle les appelle…

			— Ce sont des idées de figures.

			— Je ne sais pas si tu es tombée récemment, mais tu as dû te cogner la tête un peu trop fort.

			— Tu peux te concentrer deux secondes sur notre objectif ? soupire-t-elle en me fixant.

			— Tu parles d’un objectif… je marmonne.

			— Je croyais que le gala était important à tes yeux, alors ce serait sympa que tu y mettes du tien. Moi, je le fais alors que c’est bien plus un calvaire pour moi que pour toi.

			— Un calvaire pour toi ? Tu vas faire ce que tu fais toujours et tu m’embarques dedans. Il est hors de question qu’on privilégie ton sport au mien.

			— Je ne vais pas faire du hockey, Cameron. On va pourchasser un minable galet pendant cinq minutes, c’est ça que tu veux montrer à ton père ? Ce sera sans moi.

			Je croise les bras, et son expression se durcit aussitôt.

			— Je ne suis pas plus enchantée que toi, mais en plus de faire une belle Bête, tu pourrais être un bon partenaire, reprend-elle.

			

			— Je suis déjà un très bon partenaire, j’appuie avec un clin d’œil.

			Elle me lance une grimace, et je sens que je l’agace de plus en plus – pour mon plus grand bonheur.

			— Tu me saoules, Cameron. Je n’ai vraiment pas le temps pour ça.

			— Pour une fois que c’est réciproque…

			Je vous jure qu’on s’entendait bien, avant.

			— Tu espères vraiment impressionner le jury avec ce comportement de gosse à papa ? Tu comptes sur ton père pour les soudoyer ? Parce que je te préviens d’avance : moi je ne triche pas et je n’achète pas mon futur.

			Elle se fout de moi, j’espère ?

			Je m’entraîne d’arrache-pied depuis que j’ai l’âge de tenir debout. Je savais patiner avant même de faire des phrases complètes. Mon père m’a offert une passion, pas un talent. Ça, j’ai passé des années à le perfectionner, rien que pour devenir quelqu’un d’autre que le fils de David Duncan.

			Mon nom m’a peut-être aidé, mais je me suis offert des opportunités tout seul, sans l’aide de mon père. Qu’elle ose sous-entendre – et pire, affirmer – que j’ai triché et que je ne dois ma place qu’à mon père, nourrit la colère en moi. Elle l’alimente depuis trop longtemps, et j’ai besoin de souffler sur la flamme avant qu’elle ne se transforme en incendie.

			

			Je la toise, lui offrant tout le dédain que j’ai en stock. Cette fois-ci, ce petit combat ne m’amuse plus. J’ai mieux à faire que de l’entendre diffamer.

			— J’abandonne. Laisse tomber, ce gala est la pire chose qui puisse exister après toi. Va te faire voir, Hazel.

			Pour elle comme pour moi, il vaut mieux que cette conversation s’arrête maintenant. On risquerait de se balancer des mots et des insultes qui remonteraient jusqu’aux mauvaises oreilles, et je préfère éviter cela. Même si elle, elle mériterait de se faire recadrer.

			Je ne sais pas vraiment ce qui a fait naître cette haine entre nous, mais elle continue de l’arroser dès qu’elle le peut. J’ai appris à en faire de même, voilà tout.

			Je quitte la patinoire, l’esprit embrumé. Finalement, peut-être que j’aurais dû continuer mon cauchemar de cette nuit. Il était bien plus instructif qu’un moment avec elle. Ou j’aurais dû suivre Lewis et Kara. Eux, au moins, ne m’auraient pas pris la tête. Au pire, je les aurais abandonnés sur un chemin.

			À la place, je me retrouve à courir seul. Après tout, rien ne vaut sa propre compagnie, hein ? Toutes les compagnies du monde valent mieux que celle d’une certaine patineuse de mes deux, si vous voulez mon avis…
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					 Puck, nom anglais du palet.

				

	

	
		
	
			

			
Chapitre 4


			
Hazel

			— Comment ça se passe avec Duncan ?

			— Il m’a dit d’aller me faire voir.

			— Avec lui ? Tu l’as fait ? Ça pourrait apaiser vos… tensions.

			Je glousse. Il n’y a que ma sœur pour me faire glousser. Pourtant, à la moindre pensée du joueur de hockey, tout mon corps se tend.

			— Ça s’annonce plus difficile que prévu, je soupire.

			— De coucher avec lui ?

			— Le gala, Ava. Le binôme.

			Je pioche quelques courgettes dans mon assiette et mâchonne sans entrain.

			

			Depuis notre altercation d’avant-hier, j’ai tout fait pour l’éviter. Et je crois que c’est réciproque. Je redoute le moment où l’on devra se recroiser. Je redoute les six prochains mois, à ce stade.

			Je reconnais avoir été méchante avec lui et je n’en pensais pas le moindre mot. Cameron est un bosseur. S’il y a bien une chose que je sais de lui, c’est qu’il fait tout pour marcher plus loin encore que les traces de son père. Alors, sous-entendre qu’il l’a aidé d’une quelconque manière à Eurêka est sûrement une des pires insultes que je pouvais lui sortir.

			— Je lui ai dit qu’on n’avait pas tous un père qui pouvait nous acheter notre futur… je finis par avouer à ma sœur.

			Je reporte mon attention sur elle et grimace face à sa fourchette en l’air. Elle ouvre la bouche pour me répondre, mais elle est rapidement coupée par la chaise qui crisse à ses côtés.

			— C’est quoi ces têtes d’enterrement ?

			Kara, la meilleure amie de ma petite sœur, s’installe avec son plateau repas. Je baisse les yeux vers mon assiette, honteuse de lui révéler ce que j’ai sous-entendu. Si Ava est ma famille avant tout, Kara, elle, reste la colocataire et l’amie de Cameron. Comment peut-on être amie avec lui, sérieux ?

			Fut un temps, tu l’as presque été, me souffle une voix dans ma tête à laquelle je réponds par un doigt d’honneur.

			

			— Haz a été un peu dure avec Cam. Il l’a envoyée bouler, explique Ava.

			— Il t’a provoquée ?

			Je relève les yeux vers Kara en repoussant mon assiette, le ventre noué. Cette histoire me pèse et m’angoisse. Le gala est trop important pour moi. Si j’avais déjà peur de le rater, maintenant, je suis presque certaine qu’avec mon partenaire, il y a plus de risques que ça foire qu’autre chose.

			Si, en quinze minutes, on a réussi à se disputer, je n’imagine même pas comment vont se dérouler les prochaines séances.

			— Je ne suis pas très objective, tout ce qu’il fait est une provocation à mes yeux. Il était méprisant, imbu de lui-même, ne voulait pas entendre raison, ne faisait aucun eff…

			— Ok, je crois qu’on a saisi le tableau, Haz, coupe Ava.

			Un sourire barre son visage, tandis qu’elle échange un regard complice avec sa meilleure amie.

			Ces deux-là sont inséparables depuis des années. À force, je suis moi-même devenue amie avec Kara. Une des seules amies qu’il me reste, d’ailleurs.

			Je ne suis pas appelée la « Reine des glaces » seulement en raison de mon attrait pour la patinoire. Si l’année dernière, j’étais le rayon de soleil qui faisait fondre la glace sous mes patins et dans le cœur des autres, je suis rapidement devenue le vent froid qui glace ceux qui croisent son chemin.

			

			Et qu’est-ce qu’on fait du mauvais temps ? On s’en abrite.

			Je me demande souvent, si Ava n’avait pas été ma sœur, est-ce qu’elle m’aurait aussi abandonnée ?

			Dans l’histoire, je n’ai jamais eu le mauvais rôle, mais je suis consciente que je me suis tiré une balle dans le pied à ne pas parler.

			On m’a piétiné le cœur et j’ai préféré me taire. On m’a piétiné le cœur et j’ai laissé les rumeurs crier plus fort que mon silence. On m’a piétiné le cœur et c’est moi qu’on a fait passer pour la méchante.

			Les menteurs font toujours plus de bruit que les absents.

			Si Ava n’avait pas été ma sœur, est-ce qu’elle aurait suivi le troupeau ? Aurait-elle emporté Kara dans son sillage ?

			— J’ai une idée.

			— Tu as toujours des idées, Ava.

			Elle se redresse, les yeux pétillants, pendant que Kara rigole doucement. Je le jure, ces deux-là communiquent par télépathie. C’est effrayant à quel point un seul coup d’œil leur permet de connaître instantanément les pensées de l’autre.

			Et lorsque leur télépathie se ligue contre moi, je n’ai qu’une envie : fuir.

			

			Avec le temps, j’ai appris à déchiffrer leur langage codé. Je sais d’avance que ce qu’elles ont en tête n’a rien de bon.

			— Je pense qu’il faudrait que vous…

			— Non, Ava, attends !

			Kara se penche vers son oreille et elles échangent quelques phrases sous mon regard aussi désabusé que curieux.

			Ava éclate de rire tout en secouant la tête.

			— T’as raison, on va faire ça.

			— Vaut mieux que tu ne saches pas, ajoute Kara, en me regardant.

			— Mais tiens-toi prête !

			Les deux s’esclaffent de nouveau face à mon air dépassé.

			— Vous n’allez vraiment rien me dire ?

			Elles secouent la tête et je soupire.

			— Tu comprendras le moment venu.

			— C’est pour la bonne cause.

			— Il en va de votre gala !

			Je marmonne avant de reporter mon attention sur mon assiette, sans même essayer de leur tirer les vers du nez.

			

			Elles ont de la chance : comme elles sont plus jeunes, le gala n’est pas pour elles cette année. Ava a deux ans de moins que moi, et Kara encore plus. Elles ignorent tout de cette pression monstre qui pèse sur mes épaules et me serre la poitrine.

			Si j’échoue à cause de toi, je t’en voudrai pour toujours, Cameron Duncan.

			Je refoule un soupir de frustration et m’efforce de renouer avec le monde qui m’entoure pour chasser ma mauvaise humeur.

			La cafétéria est bruyante, les conversations vont bon train. Face à moi, Kara et Ava semblent en plein débat.

			— Je te dis que tu ne peux pas faire ça en ski.

			— Bien sûr que si ! Regarde.

			Ma sœur dégaine son téléphone, sûrement à la recherche d’une vidéo d’elle faisant une figure. Le regard sceptique que son amie lui lance me fait rire.

			Ava est une adepte du ski et Kara du snowboard. Leur désaccord entre ce qu’il est possible de réaliser ou non dans les deux sports m’amuse toujours autant.

			— Et vous, vous ne pouvez rien faire de tout ce que je fais, j’interviens.

			— Mais nous, on ne se gèle pas les fesses en tutu sur une patinoire toute la journée ! rétorque ma sœur.

			

			Je lève les yeux au plafond, prête à lui répondre, lorsqu’un vacarme détourne mon attention.

			— Tu m’écoutes maintenant, Duncan !

			Ajustant mes lunettes de vue, je distingue le coach de hockey pointer Cameron d’un doigt accusateur. Je ne peux empêcher un sourire de fleurir sur mes lèvres face aux remontrances qu’il semble essuyer.

			Malheureusement, le coach baisse la voix et je n’entends pas ce qu’il lui dit. Mais le visage déconfit de mon partenaire de gala me donnerait presque envie de me rapprocher et de laisser mes oreilles traîner.

			Cameron qui se fait engueuler ? Un spectacle qui vaut de l’or.

			Mes pensées sournoises espèrent que c’est en rapport avec le gala et que son entraîneur va lui remettre les idées en place.

			Si j’ai été méchante avec lui, et que mes mots lors de notre dernière altercation méritent des excuses, son comportement à mon égard en mérite aussi.

			Et si les hockeyeurs ont su froisser ma fierté par le passé, voilà de longs mois que je me suis promis de ne plus jamais refaire la même erreur.

			Tes excuses sont attendues, Cameron, car je ne referai pas le premier pas.

		

	

	
		
	
			

			
Chapitre 5


			Cameron

			— Super Duncan, super ! me lance le coach.

			Je me rapproche de la bande3 en soupirant. Ce n’est pas un tir qui mérite des félicitations, le puck a eu du mal à rejoindre le filet, et les trois tentatives précédentes se sont conclues par un échec. Si Dan affirme le contraire, c’est qu’il est aveugle et qu’il n’a plus l’étoffe pour être notre entraîneur.

			— Tu n’es pas fier de toi ?

			Je quitte la glace, me laissant tomber sur le premier siège qui vient, avant d’enlever mon casque et mes gants. Je ne sais pas ce que j’ai aujourd’hui, mais mon niveau est catastrophique. Trop de choses me trottent dans la tête et m’empêchent de me concentrer. Le gala en est en partie responsable. J’ai eu droit à un remontage de bretelles en beauté – et surtout en public – pas plus tard que la veille ; et je crains le pire aujourd’hui, si je n’assiste pas au rendez-vous avec Hazel. Quelle idée, s’ils pensent que je vais la laisser nous ridiculiser avec ses idées sorties de nulle part et nos disputes à répétition…

			

			Foutu tirage au sort qui me mine le moral et la concentration.

			— Ai-je des raisons d’être fier ? J’enchaîne les flops, j’ai l’impression de ne plus savoir tirer correctement, c’est vraiment la honte.

			— Tu ne peux pas être constamment le meilleur, tu sais. Arrête d’être trop dur envers toi-même.

			Si, il le faut. Parce que j’ai tout un tas de sponsors derrière moi, et un avenir à assurer. Je ne peux pas seulement faire du mieux que je peux : il faut que je sois irréprochable. Il me reste un peu moins de six mois avant de rencontrer les sélectionneurs des Florida Panthers. Moins de six mois…

			— Il y a des entraînements plus difficiles que d’autres, ça arrive.

			— Pas à moi. Pas maintenant.

			Le coach pose une main sur mon épaule, puis s’installe à mes côtés, pendant que les joueurs sortent les uns après les autres de la patinoire, tous plus ou moins joyeux. Je suis content de voir que certains sont satisfaits de leurs performances.

			

			— Tu as fait un match incroyable, le week-end dernier.

			— Ça ne suffit pas.

			— Écoute, Cam…

			— Dan, ce n’est pas parce que tu es mon oncle que je dois avoir un traitement de faveur. Engueule-moi comme le fait le coach Johnson, dis-moi ce que je peux et surtout ce que je dois faire pour m’améliorer.

			Je me relève et l’abandonne là. Je traîne des pieds jusqu’aux vestiaires, dans lesquels je me débarrasse de mon équipement, qui finit entassé dans mon casier. La journée commence à peine que je rêve déjà de rejoindre mon lit. Mais j’ai des impératifs et on m’attend dans un autre bâtiment. Je n’ai même pas le temps d’écouter de la musique. J’enlève mes patins – que je garde tout de même à la main – et traverse un long couloir qui donne sur une autre patinoire.

			— Cameron, super tu es là ! Les petits t’attendaient.

			— On n’est pas des petits.

			— À onze ans, tu es encore une petite.

			Je tape dans la main de chaque pré-adolescent et me place à côté de leur coach, Emy, qui m’entraînait aussi quand j’avais leur âge.

			

			— Ils veulent absolument que tu sois dans les buts.

			— Mais j’suis pas gardien.

			— Peut-être qu’ils veulent juste t’envoyer des pucks dessus. Tu te souviens de la dernière séance ?

			— Ça va… J’étais gentil… Non ?

			Elle reste silencieuse, et je ne peux que confirmer ce qu’elle veut dire en retenant un sourire. J’aime passer du temps avec ce groupe, ils adorent être sur la glace et apprendre le plus de choses possibles sur le hockey. Avec un sportif comme moi, ils n’en manquent pas ! J’ai plein d’anecdotes et de conseils à leur offrir.

			Je les adore. Ce stage est mon préféré, de loin. Qu’est-ce qu’il y a de mieux que de faire des études autour d’un sport qui nous passionne ? Tous les jours, je remercie Emy de m’avoir proposé de l’assister. C’est l’une des meilleures coachs que je connaisse, elle a longtemps été un exemple pour moi, que ce soit en tant que joueuse ou même maintenant, hors de la glace.

			— Aucun point ne sera gagné, les enfants, je les préviens en enfilant mes patins.

			— Tu n’as pas ton équipement complet ?

			— Je ne savais pas que j’allais devoir servir de punching-ball.

			Je me poste devant les buts et attends que les petits passent un à un. Plusieurs se plaignent de la difficulté : je suis un mur, aucun puck ne passe derrière moi. D’ailleurs, l’heure qui suit, je dois leur subtiliser le palet. Autrement dit : ils ne le touchent presque pas de l’entraînement. Au moins, ici, j’ai l’impression de bien jouer et de servir à quelque chose, même si ça les énerve.

			

			Si je leur mène la vie dure, c’est juste pour qu’ils me détestent moi et mes exercices, afin qu’ils trouvent ceux de leur entraîneuse plus simples. Sans les miens, je sais qu’ils n’auraient pas supporté les siens, j’ai été à leur place, je sais de quoi je parle… Elle me remerciera plus tard !

			— Cam, Cam ! On peut essayer d’arrêter tes tirs ? demande un petit.

			— Je ne pense pas que ce soit la meilleure des idées…

			— S’il te plaît !

			— Emy ?

			Elle hoche la tête. Ok… si elle ne s’y oppose pas.

			— Je ne vous ferai pas de cadeaux !

			Ils font une file près des buts et je me place quelques mètres devant.

			— Tu peux reculer un peu ? C’est de la triche.

			J’obéis malgré moi, puis tire immédiatement. Le puck rejoint le filet sous le regard perdu du petit.

			— Au suivant ! je m’exclame.

			

			À tour de rôle, ils prennent la place du gardien et tentent d’arrêter mes tirs. Tous finissent derrière eux, sans exception, pour mon plus grand plaisir.

			Ils ont l’air dépités, c’est d’autant plus amusant. Mais vous savez ce qu’il ne faut pas faire avec les enfants ? Démonter leurs espoirs. Alors, je laisse Tomas arrêter le dernier palet, ce qui lui vaut des cris et des applaudissements de tout le groupe, sous un grand sourire de leur coach. C’est elle qui m’a tout appris.

			— Allez, les champions, on va manger !

			Les heures défilent toujours vite quand on est sur la glace. Je profite de la pause commune pour les accompagner. Quand ils me parlent des matchs à venir, je leur promets d’assister aux leurs, seulement si Emy ne me rapporte pas de mauvais comportements, ce à quoi ils me jurent d’être « très sages comme des images qui bougent beaucoup ».

			— Cameron Duncan !

			Je sursaute en entendant la voix de mon amie, qui n’a plus l’air d’être simplement ma colocataire vu le ton employé. Je tombe sur Kara en colère, ce qui est très rare. Il en faut, pour l’agacer. Le rouge de ses joues monte jusqu’à son front, ce qui contraste vivement avec ses cheveux blonds. J’ai l’impression qu’elle va me gronder, comme si j’étais un gosse et que j’avais fait une énorme connerie. Peut-être qu’avoir sous-entendu que la sœur de sa meilleure amie était une bête n’était pas très intelligent de ma part, je dois l’avouer…

			

			Je m’excuse auprès du groupe et me lève pour la rejoindre.

			— Je sais déjà ce que tu vas me dire.

			— Très bien, alors vas-y.

			— Quoi ?

			— Tout de suite.

			— Tout de suite, maintenant ?

			— Maintenant.

			On n’a même pas besoin d’avoir une vraie discussion pour se parler, la magie de l’amitié. Ou la maturité de savoir reconnaître ses torts et d’assumer avoir eu un comportement quelque peu immature.

			Je soupire et récupère mon sac en traînant des pieds jusqu’à la sortie du réfectoire.

			Je n’ai aucune envie d’aller présenter des excuses à Hazel. Elle n’en mérite pas le moins du monde, surtout après le comportement affreux – j’abuse peut-être un peu – qu’elle a eu avec moi. Est-ce que je m’amuse à rabaisser sa passion et ses relations ? Est-ce que je cherche à piquer là où ça pourrait faire mal ? Non, mais elle, c’est une garce. Moi, je ne veux simplement pas participer à ses côtés, parce qu’on ne s’entend pas, parce qu’il n’y a pas la moindre trace d’alchimie, parce que nos deux sports ne se complètent pas le moins du monde.

			

			Une fois dehors, je prends le plus de temps possible. Personne ne m’a vu marcher aussi lentement. C’est bon, elle m’a balancé et on est venu me remettre à ma place publiquement, elle peut encore attendre un peu, non ?

			Au moins, je peux profiter de l’extérieur avant le retour féroce de la neige, qui n’attend que de recouvrir toute la station. J’ai hâte ! Qui dit retour de la bonne neige dit aussi retour des après-midis entre sportifs loin de l’école, retour des boissons chaudes et de l’ambiance festive au village. Quand il neige beaucoup, c’est un peu Noël tout le temps.

			Il n’y a pas meilleure sensation que celle d’une douche brûlante, ou des séances de balnéothérapie dans un bassin intérieur. Ça me rappelle d’ailleurs que j’ai un rendez-vous avec mon kinésithérapeute dans les minutes à venir. Oh, quel dommage ! Présenter des excuses à Hazel attendra. Tant pis, comme on dit. Enfin, ça dépend pour qui…

			

		

   		
			
				
					3 Partie qui entoure la patinoire pour protéger les spectateurs.

				

	

	
		
	
			

			
Chapitre 6


			
Hazel

			Patine. Croisé. Patine.

			Prends ton élan. Flip. Soigne ton atterrissage.

			Relève la tête. Reprends de la vitesse.

			— Ton regard, Hazel ! Ton regard !

			Porte tes épaules. Bras gracieux. Prépare-toi. Regard fixe. Inspire. Expire. Lutz.

			— Décolle, Hazel ! Bon sang, élance-toi !

			Ne tremble pas. Inspire. Expire. Tour de patinoire. Souris. Souris. Reprends tes esprits.

			— Viens me voir. Ça ne va pas du tout, ton lutz.

			Sortant de l’état second que seul le patin sait m’apporter, je patine doucement vers Peter pour reprendre mes esprits. Et accessoirement me préparer à écouter ses remarques qui, je le sais d’avance, ne seront pas positives.

			

			Il y a des jours avec et des jours sans. Aujourd’hui est définitivement une journée qui manque de soleil. J’ai raté toutes mes figures, j’ai dérapé à la fin de mes sauts, et si je n’avais pas fait plus attention, je serais tombée en me tordant la cheville. On a connu meilleur entraînement.

			Arrivée devant Peter, je ne prends même pas la peine de lui sourire et le laisse déblatérer tous ses conseils. Fais plus ci, porte mieux ton buste, respire différemment. Le pire, c’est que je connais toutes ses remarques par cœur ; je suis seulement incapable de les appliquer.

			Les championnats approchent et je n’arrive pas à me concentrer.

			— Tu m’écoutes ?

			— Oui.

			Son regard me transperce et je retiens mon envie de pleurer. Je me retranche à nouveau dans le silence, les lèvres pincées.

			— Quel est ton problème, Hazel ?

			— Rien.

			— Il y en a bien un. Tu patinais bien il y a encore dix jours et tu réussissais tout ton enchaînement à la perfection. On parlait même de doubler certaines de tes figures ! Et là…

			

			Et là, je suis incapable d’atterrir correctement. Et là, je ne sais même plus m’élancer. Et là, je me laisse submerger par l’angoisse. Voilà la vérité.

			— De toute façon, c’est inutile.

			— Qu’est-ce qui est inutile ?

			— Tout ça. Les entraînements, les championnats, le gala…

			Les mots sont déjà sortis quand je réalise que j’aurais dû me taire.

			— Ah bah voilà, le cœur du problème est là.

			— Je ne vois pas de quoi tu parles.

			Évidemment que je vois de quoi il parle, puisque c’est exactement ce qu’il se passe.

			— Je ne veux pas en parler, je le devance avant qu’il ne puisse ajouter quoi que ce soit. En plus, le cours finit plus tôt, aujourd’hui.
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